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Les caracos, les basques, les corsages 
gilels, tout ce qui a été essayé pour rappeler 
les costumes de l 'aristocratiedes vieux siècles 
doivent céder le pas à la Diane de Po-
pelin-Ducarre Il y a dans ce modèle du 
style, de la grâce et de la noblesve; en la 
créant , elle a bien compris la grande dame, 
et nous nesommes pas surpr i sde l ' immense 
succès de sa Diane; c'est seulement ainsi 
qu'on peut porter le d rap ; cette espèce de 
justaucorps dessine bien la taille, s 'évasant 
sur les hanches en formant de hautes bai-
gneuses qui forment le retroussis mous-
quetaire. Les manches sont orifiinales et 
sayantes, et le corsage, on s ' en t r ' ouvran t , 
laisse apercevoir une chemise amazone à 

' Rue NeuTe ViTtenne, 41. 

crevés de dentelle. Elle y adapte une longue 
jupe en satin ou e » velours, plus souvent 
en drap également , et c'est bien ce qu 'on 
peut imaginer de plus neuf et de plus dis-
t ingué pour l 'hiver. Au reste, les ateliers de 

Popelin sont en pleine activité et pour 
la nouvelle saison et pour les fêtes qui se 
préparent au retour de la chasse. Les plus 
riches étoifes sont façonnées de mille ma-
nières ; les ornements s'y muliiplient sous 
des formes charmantes, et nous vous en di-
rons le secret à temps pour profiter de ses 
heureuses innovations. 

Notre gravure d 'aujourd 'hui représente 
une toilette exécutée chez M"® Popelin. — 
Moins remarquable que la Diane, elle en 
offre ce •^tyle simple et d is t ingué qui assure 
un succès général . 

—Une grande dame nous a priée de l'ac-
compagner ces jours derniers dans une de 
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ces flâneries par i s iennes dont on ne se lasse ' 
j a m a i s , et nous » l ions , si elle le pe rme t , 
vous raconler cette utile p romenade . 

Noussommesîd iées d 'ab Td chez Gige l in , 
chez Gagelin, où, d 'un coup d'œil, on e m -
brasse la mode de la saison sans crainte de 
se m é p r e n d r e , car tout ce qui n 'est pas de 
la dern iè re nouveauti* en est exclu sans mi -
séricorde. Nous y avons choisi quelques 
robes : d 'abor I le carreau royal, larges car-
reaux de satin virlet su r un fond ma l d ' une 
noble simplieiti"; un pékin oriental pour robe 
deso i rée , qui sera d 'un bi'l effet: un repsbluel 
que nous avions ad miré déjà | a rmi les robes 
destinées à la re ine d 'Espagne; el enfin u n o 
robe rose à broderie crfpede Chine, qui est 
r a v i s s a n t e , e t q u e m ibi l i e . lamer , s. r v e p o u r 
sa première appari t ion aux Italiens. Elle a 
choisi en m ê m e temps, ( lourses sœurs , p n e 
popeline rayée et deux robes armure, l 'une 
bleu Joinvil le, et l 'autre o re i l l e -d 'ours , qui 
seront simfiles, mais très-jolies pour j eunes 
pi r sonnes . Nous avons regardé les écharpes 
et les robes de fantaisie auxquel les elle s'est 
p r n m i s d e revenir p >ur les prochaines soirées 
d 'h iver , sans oubl ier les damas or , soie et 
a rgen t , qui doivent avoir un grand succès. 

Il nous faMait (luelqiies pa»sementeries 
bien nouvelle^ poi i r t ;arnir t ro i sdeces robes , 
n o u s en avons t rouvé de délicieux modèles 
r u e d e la Paix, chez Richene l -Ba\a rd . Dans 
cette succursale de sa fabrique do la rue 
Saint-Denis , il y a tout cequ 'on peut désirer 
d e plus joli en bou tons , f r a n g e s , b r ande -
bourgs , galons de toutes sortes, loul ce qu' i l 
f a l l a i t pou rq i i enos robes fus sen tcha rman te s . 

Il était impossible de passerdevant Mayer ' 
s ans s'y a r rê te r , d 'abord pour renouveler la 
provision de gants , ensui te pour faire choix 
de ces mille petites chos&s qui ne comptent 
pas et qui sont c e p e n d m t les accessoires 
obligés de la toilette. C'est un petit sac de 
façon moderne , des tabliers d 'un goût pa r -
fait , une bourse, un sau to i r ; e t le comte de 
G. a ime trop l 'élegam e pnur que sa f e m m e 
n 'a i t pas fail met t re de côlé quelques c r a -
vates d 'un genre nouveau . 

N o u s a v o n s voulu voiraus«^! les bi joux qui 
seront de mise. Toujours des braci lets, m a i s 
beaucoup plus larges que l ' année de rn iè re ; 
force émail bieu ciel et rose sous les d ia -

' Rue de 1* P a i ï , -26. 

m a n i s . Les dormeuses sont décidément r e -
v e n u e s ; ce sont des anneaux d'oreille tout 
ronds avec u n e seule p i e r r e ; les broch"S se 
m o n t e n t en grapi^e. Beaucoup de bijoux du 
matin en a rgen t ciselé, petit chef -d 'œuvre de 
ciselure dans le g e n r e de Benvenuto Cellini ; 
beaucoup de brimborions dans la cha îne qui 
soutient la mont re . 

Il iious restai t encore à faire quelques ac-
quis i t ions de l ingerie, mais nous avons r e -
mis à un au t re j i iur la vi.sileà M""« P . iyan ' , 
ainsi que 'es coiffures qui doive il être com-
m a n d é e s chez M""- Baiidrant^ et M " " Ro-
main Nous vous d i rons les emplettes que 
M""« de G. se p iomel di- faire, car .son goût 
lait loi dans le hau l monde de Paris . 

LES FÉES. 

Qu'était-ce (lue les fées? Des êtres su r -
na ture ls a p | i a r e m m e n l ; car il leur sulfisait 
d 'un coiipde baguette ou de quelques paroles 
magiques pour exaucer i n s t an t anémen t les 
vœux qui leur é ta ient exprim-'S. Qui ne se 
rappel le l 'heureuse Peau-d 'Aue , qui tout à 
coup possédait l'i bleuissante robe couleur 
du soleil e tde la lune qui nous ont t a n i é m e r -
veillees! 

Et pour tant nous ne croyions plus aux 
féese tà leur-eni h a n t e m e n s, et nous regret-
tions rie si douces i l lusions; elles v i e n n e n t 
de nous être rendui s. Un mot a f ranchi les 
Pyrénées pour re ien t i rdans la Chaussée-d'An-
t in , et voilà des prodiges. 

Nous vous avons déjà dit l ' incroyable cé-
léri té avec laquelleCarnitle* a fait exécuter 
les toilettes destinées aux princesses d'Es-
pagne ; comment , su rmontan t des difficultés 
rena issan tes à lout moment , quelques j ou r -
nées on t sulfi à la création de toutes ces 
belles et nombreuses robes dont nous vous 
devons encore la description. Eh bien, en 
moitis de qu inze j ou r s aussi , on a uû prépa-
r e r la lingerie des chambres à coucher pr in-
cières. Ce soin a été confié à Bouillant 
( rueSa in t Nicolas-d'Antin, i8 ) , qui s 'en sont 
acqui t tées aveclegoût et la recherche qu'elles 
a p p o r t e n t à tout ce qui sort de leurs atel iers; 
et le luxe des broderies qu'elles ont fait exé-
cuter , les dentelles qu'elles on lcho i s i e s sont 
dignes de l eu r noble des l inal ion. Les draps 

' Rue Vivienne, 15. — ' Rue Neuve Saini-Augustin. 
— ' Rue de lu Ohaussée-d'Aniin, 18—* Rue Choùeal, 15. 
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en batislesont brodés au pluraet ise tau point 
d 'arme, e tgarnis de va lenc iennnes .a ins ique 
les taies d'oreiller, l es couvre-pieils , en 
mousseline brodé e à très-hauts dessins au 
passé et points de denlelle, ont au milieu un 
large écusson qui renferme les init iales 
royales, et sont ornés de valenfiiennes aussi 
hautes qu 'un haut volant, ainsi que les taies 
d'oreiller pareilles. Des iranspiirems d e s a l i n 
rose font encore ressortir la magnifícem e et 
la perfection de ces brod- ries.D'autrescouvre-
pieds sont en application d'anglelerre avec 
les volants en angleterre aussi ; c'i.'st tout ce 
qu'on peut voir de plus joli, de plus élégant 
et du travail le plus diffidlo et le mieux 
achevé. Ce sont des bouquets et des guir -
landes jetés çà et là sur un réseau fin et lé-
ger dont l'eiT t est ailrnirable. 

Pour que de telles choses aient été accom-
plies en moins de quinze jours , pour q l e le 
satin, la moire, le velours, les rubans , les 
dentelles, les gazes, l&s passementeries de 
toules sortes aient subi tant de m é t a m o r -
phoses sous lesdoigtsde Camilleen aussi peu 
de t emps , n 'avons-nons pas raison île dire 
que les fées en quit tant notre pauvre-terre 
y ont apparemment laissé leur secret? 

M"" DASSE. 

Depuis quelques mois il n'était plus ni 
Française ni é t rangère qui en passan t 
dans la rue Richelieu, ne s 'arrè àt v e r s 
la fontaine Molière; et lii, leur regard à 
toutes devenait triste et étonné. 

C'est qu'à la place du portail oil était in-
scrit le nom que chacun venait chercher , 
on ne voyait plus qu'échafaudages , m o n -
ceaux de pierres, charpenl 'S brisées, débris 
de toules sortes; ruines, enfin , pleines du 
vide d 'un intérêt passé. 

Etdeviint tous lessouveni rsqu ' insp i ra ien t 
ces d 'combres , pas une lemmu ne s 'arrêtai t 
sans dire : « Oii est-elfe donc celle qui n o u s 
rendait si jo l ies?» 

Heureusement elles savaient toutes bientôt 
qu 'à quelques pas d.; 11 M""̂  D isse s 'était 
refijgiee dan s des salons provisoires, où elle 
a t t enda i t la reconstruction de son anc ienne 
m a i ^ n , et on allait à la succursale eu ut-
lendant que le sanctuaire fût ouvert . 

EnQn l 'heure est a r r ivée ; aujourd 'h ui 
Dasse est re tournée aux lieux de ses 

premiers succès ; elle a retrouvé son 
n" 38, que tant de jeunes coquettes appe-
laient leur bon lot. E.le est re iournéi là où 
se créa pour elle une de ces réputations 
brillantes, honorables, à l'abri de loutes r i -
valités, parce qu'elle ne s ali iqu lit pas ello-
mômeauxavanla^es d 'aulrni . M"» Dasse esl 
rentrée dans son ancien local, en y rapjior-
lanl toute la f ra îcheur du ses créations, la 
grâce de son goût, la variété si-dnisinte de 
ces mille mO'les , toujours renouvelées, dis-
ting léeset rei herchées panout . 

Seulement toutes ces choses délicieuses 
onl trouvé un cha ire nouveau , frais, élé-
gan t el simple dans son luxe, c m m e doi-
vent l 'être lous s lions de modes distinguées. 
L'emplai emenl , plus vaste, a un de cesjours 
précieux pour essayer le-s p a n n e s , sur les-
quelles est d 'une si pnissanio inlliience l'ef-
fet du la lumière. Li-s boudoirs où l'on va 
seule étudier sa coiffure, son turban, ses 
r u b a n s , .ses dentelles, lous ees piquants 
auxiliaires des tr iomphes d i monde, sont 
des boudoirs charmants par loutes leurs 
criquelies comforiabiliiés. M"" D.isse enfin 
paye habilement son tribuí à la nouvaiité 
qui veul que l o u l c h a n g e , car il sembleque 
ses modes aient acquis encore plus de 
charme et d'attraction par leur nouvel et 
brillant a len tour . 

Aussi les salons du n" 38 sont-i ls à cetle 
heure remplis des modes de la saison, avec 
une recherche, une é légance , une variété 
telles que, plus que j imais se placeen pre-
mière ligne dans le monde pjrÍ3Íen le nom 
de M"» Dasse. 

LES FLEURS D AUTOMXE. 

De loutes les fantaisies, de tous les luxes, 
de tous les amours (au t re genre de luxe), 
auxquels pent se livrer une f e m m e , celui 
quo nous a imons le plus voir on el le , c'est 
l 'amour des flours. C. lui-là est ceriaineinent 
l emoi . i s compromeUant, sinon le plus éco-
n o m i q u e ; il est le plus é légan t , sinon le 
moins passagi r. C'esl un luxe extréinement 
simple: n'esl-ce pas là le goûl suprême? 
Noua nous souvenons d'avoir lu, il y a bien 
longtemps de cel i , un pelil livre adorable, 
comme on n 'eu écrii el comme on n 'en lit 
qu'à vingt ans : c'esl André de M"" Sand. 
Quelle fleur de pr intemps ! quel parfum do 
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jeunesse ! Vous souvient-il de celte pauvre 
Genevièvela fleuriste,decette créature ailée, 
de cette ravissante demoiselle qui passait 
sur les prés, le long des ruisseaux, dans u n 
rayon de soleil, cherchant ses sœurs parmi 
les fleurs sauvages? Vous souvient-il de 
cette chaude soirée d 'au tomne où,seule dans 
sa chambre, en proie à l 'enthousiasme da 
l 'art , de ta science et de l 'amour, elle créa à 
la lueur brûlante du couchant la plus belle 
fleur qui soit tombée des doigts et du cœur 
d 'une j eune fille? Comme cela était b e a u ! 
Comme nous l 'aimions cette adorable Gene-
viève , et comme nous avons pleuré à sa 
m o r t ! 

Mais que dis-je? elle n'est pas morte. 
Geneviève est l à , quelque p a r t , cachée 
parmi nous. Son atelier existe ; j 'en sors. Je 
viens de voir pousser une de ses fleurs. Ce 
mat in encore une rose s'est entr 'ouverte 
dans SOS mains . Les yeux de la pauvre e n -
fant l 'avaient peut-être regardée trop long-
temps, c,ar elle était toute h u m i d e , toute 
constellée de rosée. Comment vous parle-
ra i - je sur toutes les autres merveilles qui 
viennent d'éclore? J ' en ai tant vu de ces 
fleurs de toute couleur, de tout feuillage et 
de toute fraîcheur, que tant de profusion et 
de délicatesse ne peuvent sortir que des 
mains d 'une fée rêvée par un poêle! C'est 
un fouillis d 'or ,d 'argent ,de perles, de pierre-
ries de mille nuances, de nuances de mille 
fantaisies, un jardin plein d 'herbes extrava-
ganles,de plantes invraisemblables,de fleurs 
impossibles, tant la na ture est pauvre et 
flétrie à côté de cela. Nous sommes forcés de 
le proclamer : la na ture n'a r ien de mieux 
à faire que d' imit T l 'art. 

Or, ces lapis de mousse, ces haies vives 
de fleurs, ces parterres émaillés, ces trésors 
du pr in temps , Constantin ' en a la clef. 
Demandez-lui de vous ouvr i r sa serre. Ce 
royaume éclatant lui appart ient ; c'est lui 
qui est le soleil de ces plantes ; c'est lui qui 
les fait bourgeonner , verdir et éclore. Il est 
le créateur de toutes ces formes et de toutes 
ces couleurs; car il no se contente pas d'être 
un incomparable <;• s s ina teur , il est encore 
u n coloriste mer/c i l leux. C'est un peintre 
complet. 

Parmi les suilrages les plus flatteurs qui 

' Rue Neuve Saii.t-Augustin, 37. 

ont accueilli les ouvrages de cet h o m m e 
réel lement artiste, il faut compter la haute 
faveur dont il vient d'être l'objet de la part 
de la re ine et des princes, qui ont pensé tout 
d'abord à lui à l'occasion du mar iage de 
M. le duc de Montpensier. Il vient d 'être dé-
coré par la reine de Portugal. 

A la dernière exposition des produits de 
l ' indus t r ie , ses fleurs ont été spécialement 
remarquées par le j u r y , et voici en quels 
termes : 

« Les fleurs de M. Constantin sont lelle-
» ment connues par toute l 'Europe qu'il est 
» impossible de ne pas en parler avec éloge. 
» Tous les caractères en sont étudiés avec 
» un c h a r m e , un soin et un naturel qui les 
» dist inguent de toutes les autres. Breveté 
» pour des procédés qui lui sont part icu-
» liers, M. Constantin occupe plus de cent 
» ouvriers. Il emploie pour plus de 150,000 f. 
» d'étofl'es diverses, d 'apprêts et de matière ; 
» sa fabrication s'élève à plus do 300,000 f r . , 
» dont les deux liers pour l 'é t ranger . 

» N'ayant pu affecter à l ' industrie de.î 
» fleurs artificielles u n e médaille supérieure 
» à la médaille de bronze, le jury del 'expo-
» sition de 1844 a décerné la première à 
» M. Constantin, et l'a placé en tête des fa-
» bricants de fleurs artificielles, où il a été 
» porté par la voix publ ique , qui a haute-
» ment proclamé sa supér ior i té , confirmée 
» par le jury central. » 

Si nous sommes peu étonnés de voir le 
ju ry reconnaître que la voix publique pro-
clame M. Constantin le plus habile fleuriste, 
et constater sa supériori té incontestable sur 
ses rivaux, nous sommes fort surpr is qu ' i l 
ait négligé en même temps de créer en sa 
faveur une récompense qui puisse le dist in-
guer d 'eux. Cela t û t été logique et méri té . 

AUX VILLES DE FRANCE. 

Lundi , rigoureusement selon leur pro-
messe, à midi juste, les gigantesques maga-
sins des VILLES DE FRANCE Ont Ouvert leurs 
portes à deux battants à la foule la plus 
nombreuse et la plus empressée. Les gardes 
municipaux à pied et à cheval faisaient la 
polii e de la circulation dans la rue Vivienne, 
si bien qu 'on se fût cru aux beaux jours des 
bals Musard. 

Il est impossible, dans une première vi-
site, de donner un simple aperçu de ce ma-

m Ayuntamiento de Madrid
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gas in , élabli sur une p lus vast« échelle que 
tout ce qu 'on a vu j u s q u ' a u j o u n l ' h u i . C'est 
un p a n d e m o n i u m de tout ce qu'il est possi-
ble de r éun i r en étoffes, m o d e s , n o u v e a u -
tés, elc. ; les toiles les plus grossières et les 
p lus fines dente l les , ips d r a p s , les ve lours , 
les plus splendidos soieries de Lyon , des 
bonne t s , des coifl'ures, des cachemires et 
des lapis brodés d 'or et de soie vive comme 
si on élait dans que lque bazar de Brousse 
ou do S m y r n e Je vous le d i s , il nous 
faudra i t faire u n e nomencla ture de tout ce 
qu i se v e n d ; car ce n'est pas u n magas in 
que les VILLES DE FRANCE, c'est u n e ville de 
magas ins . Nous rev iendrons du reste sur ce 
magas in , dont l 'ouverture a été un véritable 
événemen t dans l ' industr ie de Paris . Le 
p remier éloge que nous adressons à M. Le-
bâtard , avant d 'en t re r dans d ' au t res dé ta i l s , 
c'est le bon goût et l 'é légante s implici té avec 
I esquels il a d isposé ses sa lons et ses ga leries. 

CHRONIQUE. 
La première j o u r n é e des courses de Chan-

tilly a été assez t r i s te .—El le s'est, pour a ins i 
dire , passée en famil le , — en famille de 
jockey c l u b , s ' en tend . — Les prix on t été 
g a g n é s par Glaud et Convalescence, à M. de 
Rots :h i ld , — e t i ' o r a d e , à M. le pr ince de 
Beauvau. 

La seconde j o u r n é e , en r evanche , a é té 
très belle et t r ès -an imée . C'était d i m a n c h e 
d e r n i e r ; il faisait u n temps m a g n i f i q u e ; le 
soleil était rad ieux et dorai t de sp lendides 
reflets les g r a n d s a rbres de Chantil ly. C'était 
u n e de ces belles jou rnées d ' a u t o m n e qui 
laissent encore croire à l 'été. — La pelouse 
n 'étai t pas émail lée de fleurs, mais de tout le 
beau monde resté ou déjà revenu à Par i s , 
ou au moins dans les env i rons . 

A deux heures un qua r t la cloche du dépar t 
s 'est fait e n t e n d r e . — Les v a i n q u e u r s de 
cette j o u r n é e ont été Tronquetle, à M. Cé-
lesiin de Ponta lba ; Ulm, à M. d e R o t s c h i l d ; 
Dorade, à M. le pr ince de Beauvau ; et e n -
fin l 'heureux Fiiz Emilius, qui n 'a j a m a i s 
couru s a n s ê t re v a i n q u e u r , et a déjà fait 
g a g n e r à M. Aumont , son propriétaire, plus 
de 52,000 f r . 

Cette seconde j o u r n é e de Chantil ly a donc 
été très br i l lante . Les équipages é ta ien t très-
nombreux et t rès-élégants . — Si, — c o m m e 
nous en avons p e u r , par le temps qu i s ' an -
nonce ,—ce t t e j o u r n é e doit ê t re la de rn iè re 

de ce qu 'on peut appeler les plaisirs de l'été» 
au moins aura- t -e l le été complè tement belle. 
Car voilà le sombre hiver. — Il f a u t di re 
adieu à Engh ien , aux belles soirées passées 
sous les ombrages du parc ou sur les gon-
doles , à toutes ces féeries de feux d 'art if ices 
que répétait la l impide surface du lac, et de 
sérénades exécutées par d ' invisibles or-
chestres . Qui sait s i , au m o m e n t où n o u s 
écrivons ces l ignes , le lac d ' E n g h i e n n e 
roule pas des vagues et ne se passe des 
fanta is ies de marées d 'équinoxe? La 
terrasse de Sain t -Germain est déserte et 
compte à peine que lques p r o m e n e u r s plus 
ou moins i n d i g è n e s ; les g randes eaux de 
Versailles on t j o u é d i m a n c h e pour la de r -
n iè re fois de cette a n n é e . — Le Château-
R o u g e , le Ja rd in Mabille et le Ranelagh on t 
d o n n é leurs soirées de clôture. F r a n c m i ne 
s'occupe p lus que de sa ren t rée au boulevard , 
et de sa nouvelle épopée d'Henri I F , et 
l 'Hippodrome fait impr imer l 'affiche de sa 
de rn iè re représentat ion de la Croix de Berny. 
Et d 'ai l leurs , c o m m e n t se faire une de rn iè re 
i l lus ion? le précurseur le plus cer ta in , le 
p lus infaillible de l 'h iver a pa ru , c'est cette 
l an te rne que vous pouvez r emarque r à la 
p lupar t des coins de rues. — Cette lan-
terne, c'est le m a r c h a n d de m a r r o n s ; — le 
m a r c h a n d de mar rons qui appara î t avec l 'hi-
ver, c o m m e l 'hirondelle avec les premiers 
jou r s du pr in temps . 

Ce qui ne veut pas d i re que Vhiver, 
dans l 'acception par i s ienne du mot , ait 
commencé . Chaque a n n é e on r en t r e plus 
tard à Paris , et il n 'y a pas de monde pos-
sible avan t la chute défini t ive des feuilles, 
la n e i g e , les g r a n d s froids et les g randes 
pluies. —11 n 'es t pas, du reste, de meil leur 
observatoire pour é tudier son m o n d e p a r i -
sien que le Théâtre-I ta l ien . Aux premières 
représen ta t ions , c'est toujours u n public 
nouveau : des provinciaux a t ta rdés en va-
cances, — des é t rangers , — d.-s m é l o m a n e s 
d 'occasion,—puis des amis , des parents , des 
absents qu i on t loué leur loge ou leur stalle 
pour toute la sa i son , et qu i saisissent cette 
occasion de leur faire ce plaisir, ou au mo ins 
cette politesse. A ins i , samedi dern ie r , pour 
la réouver ture , la salle avai t cette physio-
nomie ince r t a inee t provisoire qu 'el le a tou-
jou r s aux premières représen ta t ions . On 
donnai t \a.Semiramide, c 'est-à-dire u n c h e f -
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' d 'œuvre entre les ctiefs-d'œuvre du grand 

maestro, el un d<'S [ilus beaux rôles, sin m le 
plus beau — après la Norma — de Giulia 

' Grisi. Inutile dom- de rép Her les éloses que 
ceni fois, et mille, fois on a proili'_'ucs au 
maestro el à la cantatrice. Tout l ' intérêt 
de la soirée se portail sur le nouveau chan-
teur Coieil i , qui débutait ce .soir-W par le 
rôle d'Assur. — M. Colei i n'est pas un de 
ces débuiants comme il n 'en paraît que 
trop chaque hiver, — un nom tout à fait 
ignoré la veille cl qu 'on aura oublié le 
lendemiin . — M. Cole li arrivait précédé 
d 'une bri l lante réputation , glorieusement 
arqui.se en I ta l ie , à Naples su r tou t , el le 
monde mu-ical sail si c'esl là un public 
connaisseur el difficile. Aussi n 'a\ai i - i l pas 
chanté la moiii • de son premier air , que 
déjà toute la salle avait (Oinpris que ce 
n'était pas là un principiante ordinaire , 
mais bien un chanteur acco npli, el des-
tiné à partager le succès de Ronconi. 

A propos de Théâtre-Italien el de débuts, 
nousdevons signaler l 'arr ivéeà Paris d 'une 
jennecantai r ice d 'un lalent tout à fail de pre-
mier ordre, à ce qu'on nous écrit d'An;;le-
terre ei d 'I tal ie; car la signora Nascio a déjà 
obien u les plus brillantes ovai ions à Florence 
el à Londres. — Ce n 'estdonc pas là non plus 
u n e de ces débulanles de hasard, comme on 
n 'en a vu que trop depuis quelque temps. Des 
succès comme ceux que M"" Nascio a obte-
n u s sont des droits pour une artiste, et im-
posent presque un devoir à un impresar io . 
Aussi nous a-l-on dit que M Vatel est déjà 
en pourparlers avec la j eune prima donna . 

L'Académie royale do Musique répèle 
l'opéra nouveau de Rossini ; les décors et 
les costumes sont prê ts ; la mise en scène 
est presque complètement réglée. — L'O-
péra -Comique s'occupe de la re[)rise de 
la Beine d'im jour et du Masaniello, du 
maestro Carafla. Le monde littéraire -s'est 
fort ému d ' unecoméd ieen ve r squeM. Méry 
a lue aux acleurs de l'Odéon, el qui est, 
d i t -on , super a t ivement spirituelle. — Le 
Théâlre-Français ne se possède pas de joie 
d'avoir conclu une honorable paix avec 

Raci'el, el on va immédiatement com-
mencer le-, repélllions du Vieux de la Mon-
tagne, de M. l.alour de Saint-Ybiirs.— Le 
troisième tl)éâ:ro lyrique ne lait pl us le moin-
dre brui t . — Quant au déjà célèbre théâtre 

Monlpensier,il grandi t à vue d'œil.—Bientôt 
l 'arche giganiesque de la scène aura dis-
paru dans les cons t ruf l ions qui l 'envelop-
pent de toules pa r t —Nous avons vu poser 
ce matin les traversas de fer de la char-
pente du loil; peul-êire demain la toiture 
-sera-t-elle lolalemenl terminée. Il ne faut 
défier de rien l ' à u l e u r d e Monte-Cristo; il 
faut que pour lui les monumen t s s 'élèvent 
comme par ench m l e m e n l , grandissent et 
s 'arlièvent, comme s'il s 'agissait de la ba-
gatelle de six romans en dix volumes cha-
c u n , — moins que rien. Il y a d e s g e n s q u i 
ont maison de ville et maison de campagne; 
lui, il lui faul son théâtre de ville et son 
théâtre de c a m p a g n e . - L e romancier d 'hier , 
qui menait trois feuilletons de front , .<-e t'ait 
ent repreneur de construction el vient a u -
jourd 'hui surveiller ses ouvr iers ; co soir il 
sera poëie, et il fera applaudir Shakspeare 
dans la salle de Saint-Germain; — ce qui ne 
l 'empêrhera pas, soyez-en s û r , d'êire de-
main matin , à quelques lieues de là, à di-
riger la construction de son palais do 
Monte-Cristo. — Mais voil i que loul d 'un 
coup notre homme disparaît . Où est-il? 
Qu'esl-il devenu? Un beau mat in , il s 'est 
tout s implement ré>eiilé, l 'historiographe 
de toules les fêtes qui vont célébrer le dou-
ble mar iage de la reine et do l ' infante d 'Es-
pagne .—I l a pris avec lui un écriv.iin e t 
un peinire, c'esl à -d i re une plume et u n 
pinceau, el le voilà parti — Le voilà arr ivé 
à Madrid. Dieu sait combien il aura déjà 
fail de volumes avant de f ranchi r les Py-
rénées. 

Nous ne saurions manquer de détails sur 
l 'Espagne; car M. Alexandre Dumas n'est 
pas seul à Madri i. M Théophile Gnulier, le 
charmant conteur de Tra los Montes, a , lui 
aussi, repassé les Pyrénées, et nous racon-
tera, dans ce style cavalier et poétique qu 'on 
lui sait , ces fêtes de toutes sortes.—Déj i VÉ-
poque a publiéiieiix U tlresde sonenvoyée i -
Iraordinaire, M. . \médée Achard,ou Grimm, 
si vous aimez mieux son pseudonyme ac-
coutum' i ; ces deux lettres ne nous a[ipr>»n-
nenl rien que ne nous aient déjà dit Théo-
phile Gaut ier , Roger de Beauvoir, el à peu 
près lous ceux qui ont vu l 'Escurial el la 
Puerla del Sol. . . Ce que nous avons lu de 
plus intéressant jusqu 'à ce moment est la 
réception des princes français à Tolosa, u n e 
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(le oes comparsa si célèbres dans Irs mœurs 
espagnoles. Le duc d'Aumale et le duc de 
Montpensier avaient tro ivé un arc de triom-
phe élevé sur le pont de la Bidassna,et le ca-
non avait salué le premier pas des princes 
f rançais sur la terre d 'Rspagne. — lit là, en 
faee lie cette île di-s Faisans, si céli'bre dans 
les fastes du grand sii'cle, ils avaient ét 'so-
lennel lement reçus par les g rands diirnitai-
reset lesnolabi l i tps iela province.—A Irun, 
un véritable déjeuner princier les attendait 
chez M. Lardizabal.et selon l 'usage pittores-
que du pays, le repasétait servi par de char-
mantes jeunes filles dans le costume natio-
nal . — Au soir, les princes devaii-nt coucher 
à Tolosa .—Le palais qui leur était desiiné 
était s u r l a g rande plaie de la ville.— A 
peineies p r imes étaient-ils arrivés, que la 
place s'est remplie de toute la population de 
la ville et des environs, revêtue de ses plus 
brillants cosiumes. Puis s'est avancée pro-
ces-ionnellement une troupe d é j e u n e s fiar-
çons, habilles de longues tuniques blani hes, 
couronnés d 'un diadème en étoiles d 'or, et 
tenant à la main des petites harpes dans le 
style du luth ant ique . — Derrière eux mar -
chaient, deux à deux, des jeunes filles vê-
tues de robes courtes blanches et bleues, et 
de j eunes garçons en pantalon blanc, et 
veste rose pailletée de perles blanches et de 
chenilles noires. — Deux jeunes filles se sont 
avancées et sont venues complimenter les 
princes français. Puis les danses ont com-
m e n c é ; le chœur chantai t un romancero 
national , et les danseurs exécutaient le 
fandango le plus an imé. Ensui te , tout le 
monde s'en est mêlé, et ce n'a pli-s été les 
danseurs, mais bien toute la population 
qui n'a plus formé q u ' u n seul bolero. 

En aitendant des récits plus ou moins 
officielsdes splendeurs de Madrid, nous vous 
dirons quelles merveilles de goût et d'élé-
gance nous avons vues à Paris à la veille du 
départ des derniers fourgons des princes.— 
C'étaient des ombrelles, dont deux, de.^tinées 
M a reine et à l ' in fante , étaient des ctiel's-
d 'œuvre d 'art et de recherche; c'étaient de 
véritables bijoux, tout ciselé.s et rehaussés 
de piern s fines, d ' incrustations et d 'emaux. 
Puis deux cravaches en corne de rhinoceros, 
avec pommeau de lapis l azu l i , en touré de 
filets de d iamants .—Nous passons sous si-
lence une foule d 'autres ombrelles, de fouets 

de rha'isn, do cannes de fantaisie, qui rem-
plissaient toute une caisse; CP ne s e n certes 
pas là le moins remirqnable spérimen de 
nn ' re industr ie nari- ionne. et le nom de 
Venlior ne nonvait manquer de tenir ®.a 
placf» au milieu de tous le« noms dos célé-
b''ilés na-isienn-'s. anp^lées à concourir au 
luxe de ces fêt"«. T.es magnsins dn Verdi-r 
sont plus brillants peut-être en ce moment 
qu'i ls ne l ' on ' j amais été. C st nii admirable 
pêle-mêle de joncs, d'ivoire de rhinocéros: 
le toul rehaussé d" pomm"aux enillochés, 
ciselés, craves, incrust s avec toute 'a per-
fection de l'art moderne. Mais la mode a 
adopté cet hiver les lêt"s de canne en or et 
en a r sen t . I.'or pâ'e ei l 'ariient tern et mat, 
ce mélange des deux m é t a u x , ei la perfec-
tion de ciselure qu 'apportent les arti-tes 
emplov"s par Verdier. rlonnent ^ ces cannes 
une véritable valeur d'objels d 'art . Du reste, 
Verdier entend ainsi son industr ie , loiilede 
luxe et de coût : Un artiste lui apporte un 
modèle de têiode canne qu'il vient le eom-
poser : Verdii r l 'examine, et, s'il lui plaît, il 
dira à l 'artiste. C'ist b ien ; mais vous allez 
m'expcutcr ce modèle avec infiniment plus 
de soin et de perfection; je vous donnerai 
le double de ce que vous me demandez. — 
C .mbien trouvez-vous de grands seigneurs 
pour prendre ainsi au sérieux celte formule 
dont on a tant abusé : Encouragez les arts? 

Un journal spécial faisait r emanpie r à ce 
prop"S comtiien en Angleterre on montre 
plusd 'empri ssement qu'en France pour en-
r ichir les galeries d 'œuvres de grands maî-
tres.—Noire Louvre n'a fait aucune dépense 
nouvelle d'achat ni même de restauration et 
d 'enirelien depuis tantôt seize ou dix-sept 
ans.—La National Gallery, de 1825 àl845, 
a acheié p nir 2,875,000 l'r. de tableaux. Un 
seul vote du parlement avait alloué à ce m u -
sée une somme de 1,425,000 fr . Si du gou-
vernement nous allons au par iculier, les 
exemples ne nous manqueront pas non 
plus. Sir Robert Peel a paye le Chapeau de 
paille de Rubens 87,500 fr. ; une Haccha-
nale du même 27,5vi0 f rancs; un Gérard 
Dow 33,750 francs. Le duc de Rutland a 
acheté .sept tatileaux du Poussin a raison de 
25,000 irancs chac.in 

Telle est pourtant la de.stinée de la pein-
t u r e : des toiles .^ont couvertes d'or, qui, au 
moment où l'artiste les a a che t ée s , sont 
resté.'s inappréciées, si ce n est même impi-
toyablement décriées. Un de ces derniers 
soirs , — c'était au foyer de l'Opura, — la 
coiiver.iatiou était préi isement tombée sur 
ces soubresauts de fortune. Il »e trouvait là 
un a r t i s e dont le uoin e - t cé èbre à plus 
d 'un titre au jourd 'hu i , grâce à son talent 
d 'aboid, et puis au rô.e qu'il joue, — lui et 
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son ch ien ,—dans des récits de voyages que 
tout le monde a lus. Mais il v a quelque dix 
ans , il n 'était pas si heureux'et si bri l lant . . . 
tous les jours du mois.—Adolphe, nous l'ap-
pellerons ainsi , avait un grand a m i , a r ' i s i e 
comme lui, et au jourd 'hui devenu illustre 
comme lui au«si; cet ami .s'apppl«it Alexan-
dre . — On élait en plein ca rnava l , c'était le 
beau temps des ovations de Musard, et des 
coniredansipsavec chaise cassée et coups de 
pistolet. Nos deux amis avaient largement 
pris part à toutes ces fêtes, et un beau jour , 
au moment de dîner, ils s 'aperçurent qu'il 
ne leur restait plus le moindre argent . Com-
m e n t faire? On dé( roi ha une hallebarde et 
une cuirasse de la panoplie de l 'atelier, et 
on alla vendre la chose au fripier le plus 
voisin. — Ce jour-là on d 'na fort bien; — le 
lenilemain on répéta le même j e u , et quel-
ques jours encore; mais cela ne pouvait 
éternel lement durer . Pour se consoler tant 
bien que m a l , on parla de se [donger dans 
u n e aimable ivresse; mais l ' i tresse, comme 
toutes les chosi s de ce monde, se paye. Heu-
reusement Adolphe avait crédit ch^z un 
marchand de vin bon enfant, tout en haut 
de la bulle Montmartre, un joyeux cabaret, 
avec les treilles gr impantes au mur , le clas-
sique bouchon suspendu à l 'angle du che-
m m , et les bachiques inscriptions.. . Cepen-
dant ce n'i tait là que la moitié de ce qu'il 
fallait a nos hommes. . . . Il lallait aussi son-
ger à m a n g e r , et la mèro Joubert n'était 
j l u sdu tout dans les mêmes disp )si lions que 
e marchand de vin. — C'est alors qu'Adol-

phe eut une de ces idées si soudaines et si 
irrésistibles que dans d 'autres proportions 
ei vers un autre but cela s'appelle du génie. 
Il avait r emarqué qu'il y avait beaucoup de 
chats aux alentours du rustique marchand 
de vin de Montmartre. Là était le »ui:c6s de 
l ' en t repr i se . . . Adolphe partit pour Mimt-
mar t re avec Alexandre et M J'allais 
n o m m e r le chien , et te le est sa célébrité, 
il appart ient tellement a la liitérature mo-
derne, qu au tan t eût valu nommer les héros 
de n o u e histoire , deja assez transparente 
comme cela. 

Jamais on ne causa avec plus d'effusion ; 
jamais le m.irchand de vin ne lit plus cor-
dial accueil a ses joyeuses pra t iques , et ne 
leur Sertit de menteur blanc; mais pendant 

qu'Alexandre, resté seul avec lui, redoublait 
de verve et d 'ent ra in , Adolphe avait emmené 
le chien , et celui-ci avait étranglé comme 
par enchantement trois ou quatre chats, 
que notre artiste avait toutau.ssitôtengloutis 
dans les profondeurs des poches de .son p a -
letot. Cette chasse s'accomplit .sans que l 'hon-
nête cabaretier eût rien soupçonné. Nos 
amis descendirent gaiement vers Paris. On 
se rendit immédiatement chez la mère Jou-
bert, à la célèbre enseigne de Za Pelile Cui-
sine; on lui fit hommage des chats é t ran-
glés, en échange de quoi elle servit un ma-
gnifique repas. Ces me.'sieurs mi ren t seu-
lement pour condition qu'on ne leur donne-
rait pas de gibelotte. —I l s préféraient natu-
rel lement que leur chasse p r o f i t â t à d 'au-
Ires. 

Celte vie er rante de chasseurs dura quel-
ques jours, et la for tune reparut tout d 'un 
coup.—Dura-t-el le longtemps? les mauvais 
, ours taidèrent-i ls b. aucoup à revenir? 
Vous ne savons; mais ce sont là de i ha r -
m mis souvenirs, di>ions-nous à Alexandre, 
qui nous racontait lui-même ces équipées 
de jeunesse. 

— Oui, messieurs, c'est c h a r m a n t , c'est 
poétique, c'est be.nu à vous raconter, ici, 
dans le foyer de l'Opéra, entre un excellent 
dîner et un souper meil leur encore ;—mais , 
croyez-le bien, leci est plus beau à l'état de 
souvenir qu 'au i remenl . 

—C est comme la guerre : c'est beauquand 
on en est revenu. 

— C'est en cela tout le contraire de l 'a-
m o u r , c'est beau quand on y va t W. B. 

THÉÂTRES. 
M. le directeur des Bouffes vient d'a-

dre.sser un mémoire à la commission des 
théâtres royaux d.ms le but de défendre à 
rOpi ra la représenta ion de Robert Bruce. 

M"' Addine l'iuiikett, dont l 'engagement 
vient d'êire reno.iveié, a la grande satisfac-
tiou du public pari>ien, ira passer deux mois 
à Turin. M'" Piunkett est premier sujet; son 
nom brille sur l'alficho en lettres canitales; 
mais ce qui nous plaît davantage, c'est que 
son talent grandi t tous tes jours . 
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